�La seigneurie d ‘Harchies
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ous examinerons d’abord la seigneurie qui peut être considérée comme la principale, du fait qu’elle a été possédée par les seigneurs, puis barons d’Harchies. 


�





                      Les Seigneurs 





D





ivers historiens déclarent que la famille de Harchies appartenait à maison de Strépy, qu’ils proclament de noblesse immémoriale. Nous présentons, d’après les généalogies tracées, les personnages que l’on donne comme les premiers seigneurs d’Harchies ; nous formulerons ensuite quelques remarques. 





	Le Carpentier, Monoyer et Meurisse citent comme chef de la lignée, Alard dit le Grand, à cause de sa belle conduite sous Godefroid de Bouillon à la première croisade (1096). 


	Son fils, Bauduin de Strépy, dont les conseils auraient sauvé Ide, comtesse de Hainaut, du piège tendu par le comte de Chiny, vivait en 1100 et figure sur une charte?® de 1112 comme seigneur de Ville et de Strépy, selon Le  Carpentier. 


	Stroobant part de Jean de Strépy, seigneur de Strépy, Ville, Harchies, etc. D’après cet auteur, c’est lui qui en 1084 aurait conseillé une comtesse de Hainaut, qu’il appelle Richilde, afin de l’empêcher de tomber aux mains du comte de Chiny. Mort en 1121, il fut inhumé à l’abbaye de Cantimpret ; son épitaphe portait, selon Stroobant : 





« chy ens fot poset  Jehans Harchies,


de char fot grant, de cuer ossis,


tosiors fringant, tosiors gorier , 


tosiors loal cebaliers.


A Die, kiI ai en vos perdis liex, 


perdonez li sil ne fit miex. »





M.C.XXI





	Alard, fils de Jean, selon Stroobant, ou de Bauduin, selon les autres, cité en 1136, époux de Gerbruge, laissa trois descendants : Alard, Bauduin et SneIlon.


	Le seigneur suivant, appelé Alard II par Stroobant, commence la lignée tracée par Prudhomme. Monoyer le présente comme la souche commune des Seigneurs de Strépy, Audregnies, Ville et Harchies, vivant en 1150 ; il épouse Hildetrude, dame d’Audregnies. 


Nous suivrons en ce qui concerne les personnages suivants donnés comme Seigneurs d’Harchies, le tableau de Meurisse, en reprenant les détails fournis par Stroobant. 





	Bauduin, fils du seigneur précédent et époux de Sibille, accompagna en 1187 le comte de Hainaut soutenant le roi de France dans la lutte contre Richard, fils du roi d’Angleterre et donna des preuves de sa bravoure ; tous les chevaliers, excepté Bauduin de Strépy, avaient des chevaux bardés de fer. Ce seigneur et ses trois fils, Alard, Nicolas et Wautier, figurent sur la charte pénale du comte de Hainaut de l’an 1200 ; à la même époque, ils furent aussi présents à la signature de la charte de l’« aIlouet  » de Binche. Bauduin serait mort en 1200.   





	Alard de Strépy. Descendant de Bauduin, signa à Mons, en 1212, les lettres de Fernand, comte de Flandre et de Hainaut, relatives aux droits de Bouchard d’Avesnes en Flandre et en Hainaut. Vers la même époque, il fonda et dota l’église des frères de la Trinité à Audregnies et confirma sa donation en 1224. Il épousa successivement Ide, Julienne et Hélène. 





	Son fils, Alard dit Gérard, épousa Florence de Louvain, dame d’Hougaerde. Quatre fils sont cités : 


Gérard, seigneur de Ville. Hautrage, Pommerœul, etc.. époux de Marie de rauche, 


Guillaume, seigneur de Strépy, Audregnies, etc.,époux de Jeanne de Jauche, 


Jean, époux d’Iolenthe de Mortagne, dame de Tourcoing, Templeuve, etc., …


Arnould, seigneur d’Harchies, dont il prit le nom ; ci-après.





	Arnould de Harchies, seigneur d’Harchies, de Millomez, etc., épousa Jeanne de la Hamaide, fille de Jean et de Marie de Cisoing. Il est cité en 1314 et vers 1341. 





	Un fils, Jean de Harchies, seigneur du lieu, fut chef des armes après la mort de Quintin et de Jean de Strépy, ses cousins, écrit Stroobant. Des Auteurs lui donnent un ou deux frères : Arnould et Charles. 


Ce Jean, écuyer en 1339, chevalier en 1341, est appelé seigneur d’Harchies de 1339 à 1355. Il a exercé différentes fonctions dans le comté : prévôt du Quesnoy en 1335 à 1337, bailli de Hainaut du 14 septembre 1338 à 1343. De 1347 à 1349 ainsi que du 28 juillet 1351 au 4 août 1352. Il fait partie des représentants du comte Guillaume, chargés de régler un différend avec l’évêque de Cambrai en 1341, il est cité parmi les députés envoyés au comte de Flandre en 1352 par Marguerite l’Avesnes et parmi les arbitres dans une contestation le limites territoriales avec l’évêque de Liège, en 1353; un acte du 4 mars 1355 fait connaître que la maladie empêche Jean de continuer cette mission. Il est aussi présent à Valenciennes lors de la prestation de serment de l’impératrice Marguerite, le 25 mars 1346. 


J


ean de Harchies fut l’un des acteurs d’un épisode au sujet duquel il subsiste assez de renseignements et où on retrouve un peu des mœurs du temps. Nous croyons devoir résumer cet épisode, vu la part prise par le dit seigneur. 





Selon la Statistique Archéologique du Département du Nord, Nicolas de Lalaing, bailli de Hainaut, en discussion avec l’abbaye d’Anchin au sujet de la juridiction à Pecquencourt (localité appartenant au canton de Marchiennes, dans le Nord), envahit en 1353 cette localité à main armée, chasse le magistrat institué par l’abbé, en nomme un autre et emmène prisonniers le prieur, le sous prieur et les principaux religieux.


Nicolas de Lalaing accomplit ce raid le jour du Saint-Sacrement, avec ses amis : Jean de Harchies, Gilles, sire de Fontenay, Gérard, sire de Roesne, chevaliers et Guillaume du Casteler, châtelain d’Ath, écuyer, à la tête d’une quarantaine d’hommes. Les coupables se rendirent sans doute bientôt compte de la gravité de leurs actes, car avant le 15 Juillet suivant, le bailli de Hainaut, le seigneur de Harchies et leurs gens partirent à cheval dans l’intention de solliciter le pardon de l’évêque d’Arras pour l’enlèvement d’un prisonnier à Anchin et l’incarcération de moines à Valenciennes, mais certains renseignements recueillis en route  les firent rebrousser chemin et solliciter l’intercession du prévôt de l’église de Haspre. Celui-ci accomplit un voyage de trois jours avec maître Pierre de Brabant portant à l’évêque des lettres de la comtesse, qui demandait vraisemblablement que l’excommunication ne soit pas prononcée contre les coupables. Jacques du Mortier vit ensuite l’évêque d’Arras et l’abbé d’Anchin,  puis d’autres, comme Etienne Maulion, l’abbé de Liessies, Simon de Lalaing et Taillefer de Rosne  retounèrent à l’évêché et firent rapport à la comtesse, à Mons et à Valenciennes.


 


L’affaire alla jusqu’au roi de France Jean II. Le 8 septembre 1353, l’évêque de Cambrai et le seigneur de Ligny règlent les débats des procureurs du roi et de la comtesse au sujet des exploits commis par les gens de celle-ci à Anchin, Pecquencourt, Marchiennes, etc., depuis que Marguerite avait fait hommage au roi de la terre d’Ostrevant. 


La minute, sur parchemin, d’un accord avec l’abbaye « s’il plait au roi» a été conservée. On y lit que les quatre chevaliers et j’écuyer fourniront cinq images en cire portant leur blason, pesant 13 livres et que 40 de leurs hommes porteront une torche allumée de même poids, depuis l’église de Pecquencourt jusqu’à  l’abbaye ; ils demanderont merci à l’abbé et aux cinq moines. Le pardon sera accordé à condition que le sire de Lalaing donne un plat d’argent à quatre écussons émaillés de ses armes, les quatre autres seigneurs un plat semblable et deux cierges qui brûleront durant les offices ; chaque plat sera de 8 marcs d’argent et chaque cierge pèsera 4 livres. L’ordre du cortège est prévu : les 40 porteurs de torche iront deux par deux et immédiatement après, Nicolas de Lalaing, précédé d’un écuyer portant l’image avec les armoiries, puis chaque autre seigneur, derrière l’écuyer portant l’image offerte. Au seuil de l’église, les cinq personnages les porteront eux-mêmes. L’évêque d’Arras fixera le jour de l’offrande des torches et des images, il en avertira  les intéressés au moins un mois d’avance.


 


Ces offrandes furent présentées à Anchin le 9 février 1354. La veille, le sire de Lalaing, Jean de Harchies et les autres s’étaient réunis à Valenciennes, avec 57 chevaux, ils soupèrent et logèrent à Denain ; ayant obtenu leur pardon, ils dînèrent et soupèrent à Ascons puis dormirent encore à Denain ; ce voyage coûta 52 L.18 s. On voit dans les comptes des exploits du bailliage de Hainaut que celui-ci paya deux plats d’argent façonnés par Jean de Somain, orfèvre à Valenciennes et deux cierges (69 L.19 s.3 d.), une image d’argent de 20 marcs (39L.19 s.) et 668,5 livres de cire achetées à deux ciriers  de Valenciennes (99 L.2 d. avec la façon). Le comté paya aussi les frais des voyages. D’autre part, le 26 novembre 1353, le roi de France Jean II avait accordé aux coupables un sauf-conduit pour se présenter devant lui afin de s’excuser le leurs méfaits. Cette démarche fut accomplie rapidement. Ainsi qu’en témoigne une déclaration rédigée à Paris le 13 décembre suivant. 





Selon Mathieu, ce Jean aurait pris part aux guerres de Flandre sous Louis de Maele et se serait trouvé parmi les défenseurs d’Audenarde en 1379 ; à cette date, il devait cependant être âgé, on peut se demander s’il s’agit du même personnage. 





	De son mariage avec Marguerite de Sommaing (Sou magne),  naquirent deux fils, dont Jacques, seigneur d’Harchies. 





La plupart des généalogistes et des auteurs, dont Le Carpentier, Prudhomme et Stroobant, déclarent que ce Jacques, ne laissant pas d’héritiers, vendit en 1440 la terre d’Harchies à Jacques Mouton, dont les descendants prirent le nom de Harchies. Nous reviendrons sur ce point après avoir présenté les remarques annoncées plus haut, lesquelles n’épuisent pas la question.





Monoyer écrit qu’une certaine obscurité plane sur la généalogie des seigneurs du nom de Strépy jusque vers 1200. Le comte du Chastel constate que les généalogies de la maison de Harchies sont très mal faites ; on y chercherait en vain, dit-il, Guillaume de Harchies, chevalier, seigneur du lieu, qui figure sur une charte tournaisienne de 1283.


Il le situe en écrivant ailleurs qu’il fut le père d’Arnould, seigneur d’Harchies et le grand’père de Jean de Harchies, bailli de Hainaut le 14 septembre 1338. Le cartulaire de l’abbaye de Ghislenghien contient la copie d’un acte par lequel Guillaume, sire d’Harchies, assainteure en 1297 Jehan Briffaut à l’église Notre-Dame de Ghislenghien ; c’est peut-être le même personnage qui est prévôt de Mons en 1305. 


Nous ajoutons qu’on ne trouve pas non plus dans les généalogies de la maison de Strépy, Renaud de Strépy mentionné, comme Wautier de Ville, dans les chartes féodale et pénale de l’an 1200. Il est à remarquer qu’ils sont indiqués dans les deux chartes, datées du même jour, tandis que Bauduin de Strépy et ses fils, Alard, Nicolas et Wautier, ne figurent que sur la charte pénale. Il faut aussi noter qu’il existe à ce moment un Wautier de Ville différent de Wautier, fils de Bauduin de Strépy, puisqu’ils sont cités tous les deux dans la charte pénale de 1200. 


Demeuldre fait mention d’un Wautier ou Wales de Strépy, dit Walon de Ladeuze, seigneur de Ladeuze, vivant en 1234 et en 1247, fils de Thierry de Strépy. Monoyer  a également noté l’existence d’un Wautier de Strépy, bienfaiteur de l’abbaye d’Aulne en 1157 et de Thierry de Strépy (que Demeuldre cite en 1168), témoin dans une charte relative à la dite abbaye. Quant à Renaud de Strépy, Monoyer déclare qu’il acquit de l’illustration la cour des comtes Bauduin IV et Bauduin V de Hainaut. Demeuldre relève Renard de Strépy de 1188 à 1211. De Reiffenberg dit que Renard de Strépy était dans l’armée du comte de Hainaut en 1182, selon la chronique de Gislebert; il le cite encore en 1194 et en 1204 et rapporte que J. De Guyse en fait l’éloge, le dit homme sage et discret, conseiller du comte Bauduin, dont il accompagna le fils auprès de l’empereur. 


Terminons ces lignes où nous avons voulu montrer certaines des difficultés à surmonter pour établir une généalogie parfaite de la famille de Strépy en signalant que Decamp déclare que Bauduin de Ville, apparaissant dans des chartes de 1144 à 1170, est peut-être la souche des seigneurs  de Strépy, Ville et Harchies, famille qui, dit-il, a certainement la même Origine que les de Ville-Ligne. Il écrit aussi qu’au milieu du Xlle siècle, il y avait un Bauduin de Ville et un Bauduin de Strépy, ce que dom Baudry a déjà noté dans les Annales de l’abbaye de Saint-Ghislain en remarquant qu’ils ont signé l’un après l’autre une charte de 1148. 


P








our en revenir aux de Harchies, rappelons que nous avons rencontré un Rainfred de Harchies qui, avec ses cinq fils, marque en 1122 son accord au sujet de la donation de Catillon faite par Gossuin de Mons à Aybert. II y a tout lieu de penser qu’un personnage portant au début du XIle  siècle le nom de la localité, vassal de ce Gossuin, doit être regardé comme le seigneur du lieu.


Vu ce Rainfred et le Guillaume cité plus haut, on serait tenté de se demander si les premiers personnages donnés dans les généalogies tracées comme seigneurs d’Harchies, le furent réellement tous. Il a cependant existé des liens étroits entre les familles de Strépy et de Harchies, comme le montrent les cris d’armes et les blasons. Les seigneurs de Strépy, de Ville et d’Harchies criaient en effet « Strépy, selon Meurisse. Cet auteur écrit qu’au commencement, les membres de la famille de Strépy portaient d’or à cinq cotices de gueules ; il note une modification apportée par Alard de Strépy, époux d’Idette : d’après des chartes de 1204 conservées au A.E.M., fonds du chapitre de Sainte-Waudru, son écu portait cinq cotices au franc canton. D’autre part, Jean, seigneur d’Harchies, possède en 1344 un écu à cinq triangles, au franc-quartier plain et à un lambel brochant. 


